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  Sans Limites


  Jessica Lord


  «Vous avez tort de faire ça, monsieur Conklin. Vous ne devriez pas le faire. Je ne suis pas journaliste.


  — Mademoiselle Jenkins, je suis le rédacteur en chef. Il n'y a rien que j'ai tort de faire. Vous avez un diplôme en journalisme. C'est suffisant pour couvrir cette affaire. Voilà la mission que je vous confie. Vous pouvez bien entendu la refuser en présentant votre démission. C'est ce que vous désirez faire?


  — Non. Je veux simplement retourner à la comptabilité, là où j'ai ma place. Le journalisme n'était qu'une option dans mon diplôme de comptable.


  — Ça m'est parfaitement égal. Le choix que je vous offre est simple: faites votre travail ou partez.»


  Andrew Conklin était installé dans son impeccable bureau situé dans le bâtiment principal du Daily Star de Los Angeles. Un hypocondriaque aurait pu lécher le sol ou les meubles de la pièce sans aucune inquiétude. Conklin réussissait le miracle d'être aussi aseptisé qu'un homme pouvait l'être et de conserver, malgré tout, une apparence humaine. Son tee-shirt blanc était immaculé, son pantalon repassé et sa cravate parfaitement nouée exactement au centre de son col. Son visage pale ne laissait pas la moindre chance d'apercevoir une trace de barbe de trois jours.


  Néanmoins, personne n'aurait pu le complimenter sur son physique sauf pour le féliciter de sa propreté et de son allure impeccable. Ses épaules étroites s'affaissaient et son costume ne parvenait pas à cacher sa petite bedaine. Il mesurait à peine un mètre soixante-huit et ne pesait que cinquante-cinq kilogrammes.


  Anna Jenkins finit par perdre patience et ne parvint plus à contenir ses pensées. Elle lâcha:


  «Vous n'aimez pas les femmes. Pourquoi ce journal n'emploierait-il qu'une seule femme, sinon? Vous voulez me forcer à démissionner pour préserver votre petite entreprise entièrement masculine.


  — Ce serait de la discrimination, mademoiselle Jenkins, rétorqua Conklin en souriant. En tant que rédacteur en chef, je ne dispose que de l'unique pouvoir d'embaucher ou de licencier quelqu'un, selon les raisons que j'estime viables. Vous avez été embauchée lorsque je me trouvais en vacances. L'homme qui s'est chargé de votre recrutement a, depuis, trouvé un emploi dans une autre entreprise. Je vous donne, ici, la chance d'être mutée de la comptabilité au vrai journalisme. Si vous n'acceptez pas cette tâche, je peux vous licencier pour insubordination. C'est entendu?»


  Il continuait de sourire. Son rictus n'avait rien de plaisant.


  «Au fait, cette mission commence aujourd'hui. Vous devez acheter une moto au magasin de Harley Davidson, Sweet Rides. Il faut que vous appreniez à la conduire aujourd'hui pour vous mettre sur votre mission cette nuit. Entendu?


  — Attendez, je dois acheter ma propre moto pour accomplir la mission?


  — Oui. Si vous vous reportez à votre contrat, vous y verrez écrit que toutes les dépenses raisonnables liées à votre travail sont à votre charge. Il n'y a que moi qui décide quelles dépenses sont raisonnables.»


  * * *


  Anna Jenkins sortit du bureau poursuivie par le rire d'Andrew Conklin. Elle rentra chez elle et appela Susan Jenkins, sa mère.


  «Maman, c'est Anna.


  — Ma puce, comment vas-tu?


  — Pas très bien. Mon rédacteur en chef vient de me confier une mission que je ne peux pas faire. Il compte me virer si je ne la fais pas. Il déteste les femmes.


  — En quoi consiste cette mission?»


  Anna se redressa sur sa chaise. La voix de sa mère lui faisait toujours cet effet-là. Celle-ci était sa plus grande supportrice depuis toujours.


  «Je dois prendre la place d'une journaliste. Je n'ai jamais fait de reportage avant.


  — Tu en as fait un sur le conseil municipal quand tu étais au lycée.


  — Tout ce que j'avais à faire, c'était assister à la réunion et rédiger ce qui s'était dit. Là, je dois me rendre chez un homme du nom de Stone Holden. Il a été accusé de coups et blessures contre un policier. Le rédacteur dit qu'il n'est pas coupable. L'homme fait partir d'un gang de motards. Soit j'infiltre le gang comme sa gonzesse, soit je perds mon travail.


  — Oh, pauvre chou, ça a l'air très dangereux.


  — Ça l'est. Je ne sais pas encore si je vais le faire ou non. Je vais d'abord prendre contact avec cet homme et je déciderai ensuite. Pour l'instant, je dois apprendre à conduire une moto.


  — Ah bon?


  — Oui, et une grosse. C'est une des autres blagues du rédacteur. Je dois acheter une moto avec mon argent personnel. Enfin bref, comment se passe la préparation du mariage? Tu as réussi à tout organiser?


  — Presque. Hank se montre tellement gentil. Il fait même semblant de s'intéresser aux places réservées aux invités et aux robes de mariées. Je n'arrive pas à croire que je vais me marier dans une semaine.


  — Je suis heureuse que tu l'aies trouvé, maman.


  — Il est un peu abattu en ce moment. Son fils ne peut pas venir au mariage.


  — Quel dommage! Qu'est-ce qu'il fait, déjà?


  — Il travaille dans l'armée. Les militaires l'envoient en missions partout dans le monde.


  — Il a l'air sympa. Bon, il faut que je réfléchisse à la réponse que je donne à mon imbécile de rédacteur.


  — Bonne chance pour ça.


  — Merci, maman. Je t'aime.


  — Je t'aime aussi, ma puce.»


  * * *


  Anna avait autant de chance de se faire passer pour une adoratrice de motards qu'elle en avait de parer les attaques des Giants de New York. Elle avait obtenu son diplôme de comptabilité avec les options journalisme et danse moderne de l'UCLA, l'année précédente. À plus d'un mètre soixante-dix, elle était devenue trop grande pour poursuivre sa passion de la danse. Son corps n'était pas assez bien proportionné non plus. Elle possédait quelques rondeurs qu'elle ne montrait que très discrètement.


  Elle arriva chez elle pour se changer. Elle enleva son uniforme de travail, un chemisier et une jupe, et le suspendit dans son armoire à côté de tous ses autres chemisiers et jupes, basiques et modestes. En tant que seule femme employée, elle devait s'habiller tous les jours de façon élégante. Dès qu'elle traversait les bureaux, tous les hommes la suivaient des yeux. Elle s'y était habituée. Elle ne parvenait toujours pas à engager la conversation avec n'importe lequel de ces hommes mais elle avait commencé d'adopter un pas plus lent et s'autorisait même un petit déhanchement à chaque fois qu'elle se sentait pleine d'assurance.


  Elle fouilla le fond de son tiroir et y découvrit un vieux t-shirt usé. Avec le temps, il s'était mis à lui coller à la peau. Elle compléta son apparence d'un jean râpé et d'un soutien-gorge sans dentelle. Elle examina son reflet dans le miroir. Elle aimait la silhouette qu'il renvoyait tant qu'elle n'était pas obligée de se montrer ainsi en public.


  Elle parcourut la Toile pendant quelques minutes pour se renseigner sur les différentes manettes d'une moto. Elle n'était pas entièrement prise au dépourvu. Elle adorait rouler sur un vélo tout-terrain en montagne pendant les week-ends. Elle savait ainsi piloter un deux-roues. Elle espérait que l'ajout d'un énorme moteur n'y changerait rien. Elle devait se fier à son aptitude à apprendre sur le tas et à son extraordinaire sens de l'équilibre qui la maintenait hors de tout problème. Elle prit un bus pour se rendre chez le concessionnaire.


  Dix minutes plus tard, elle pénétrait dans le magasin de Harley Davidson. Elle avait besoin d'une moto dont la simple apparence persuaderait les gens qu'elle l'avait conduite pendant plusieurs années. L'aspect usagé renforcerait sa crédibilité au sein du club.


  Elle demanda conseil à un motard qui avait tout l'air de s'être reconverti en commercial. Il portait les cheveux longs et la barbe du motard ainsi qu'un t-shirt dont le dessin représentait une femme peu vêtue mais au sourire sincère qui disait: « Besoin de vibrer? Tape-toi un motard». Le vendeur était au format extra-large, comme son ventre qui dévoilait son goût pour la bière et la mauvaise nourriture.


  «Salut, la miss, dit-il. Qu'est-ce qui te ferait plaisir? Un cadeau pour monsieur?»


  Habituellement, la voix d'Anna était chantante. Elle n'avait pas eu besoin de la durcir pour quoi que ce soit jusqu'alors. Sa famille l'avait toujours protégée des coups et des défis. Elle avait conscience que l'homme connaîtrait, presque sans doute possible, quelqu'un dans le club de motards. Elle aggrava sa voix et lui donna un timbre plus tranchant:


  «J'ai besoin d'une moto: une qui a déjà servi, qui est grosse et qui ne convient pas aux citadins.»


  Tout en proférant ces mots, elle se baladaient entre les motos d'occasion à l'arrière du magasin. Elle tapota de la main le siège d'une Softail de deux ans au guidon surélevé et aux pneus résistants.


  «Je prendrai celle-ci.


  — Tu es sûre? C'est une grosse moto.»


  Elle s'y était attendue.


  «Je le sais bien. C'est pour ça que je l'ai choisie. J'ai l'argent pour l'acheter. Que veux-tu de plus?»


  L'homme, qui portait un badge au nom de «Moose», paraissait réellement inquiet.


  «Tu es trop petite pour cette moto. Elle fait trois fois ton poids. Qu'est-ce qui se passerait si elle se renversait sur toi?


  — Elle fait trois cent trente kilogrammes. Si elle se renverse, je demanderai à cinq ou six types de m'aider. Je n'ai jamais eu à le faire, en tout cas. Je ne suis pas inquiète.


  — Je ne vais pas te vendre quelque chose qui pourrait te tuer, répliqua Moose, dubitatif. Tu es trop jolie pour ça. On a une piste à l'arrière de la boutique: je veux voir si tu peux vraiment la conduire.


  — Pas de problème.»


  Anna entendit ses propres mots et fit son possible pour se montrer à la hauteur. Sa manœuvre réussit presque. Ses mains tremblaient lorsqu'elle prit les clés que Moose lui tendait. Elle trouva le contact et y engouffra la clé rapidement pour ne pas la laisser tomber. Elle était convaincue que Moose n'avait rien remarqué qui pourrait lui indiquer qu'elle était comptable et non pas motarde.


  Les articles qu'Anna avait lus conseillaient de conserver une vitesse élevée dans les virages et de piloter l'engin avec le corps plutôt qu'avec les mains. Elle avait étudié l'équilibre et le mouvement depuis ses douze ans. Sur son vélo tout-terrain, elle savait répartir son poids pour garder le deux-roues dans l'axe. Elle espérait qu'une énorme moto ne serait pas trop différente.


  Le son du monstrueux moteur qui ronronnait à quelques centimètres de ses jambes enterra à tout jamais son amour pour les vélos. Le rugissement lent et grave lui faisait vibrer la poitrine. Elle replia la béquille d'un coup de pied et redressa complètement la moto. Elle eut l'impression de piloter un porte-avions. Elle devait se concentrer pour que ses mouvements paraissent naturels et relâchés.


  Elle fit un sourire à Moose et lui indiqua du doigt la porte face à elle. Il l'ouvrit. Anna positionna la boîte automatique sur la conduite et le regretta aussitôt.


  * * *


  Debout dans la cour arrière de sa petite maison, Stone Bolden se tenait face à un homme balafré qui le menaçait d'un couteau. Ce dernier lui dit:


  «Je suis désolé, Stone, j'ai l'ordre de te tuer. Si je ne l'exécute pas, c'est moi qui me fais exécuter.


  — Je comprends. Ça ne t'ennuie pas si je me défends? Le combat ne paraîtrait pas naturel sinon.


  — Oui, je t'en prie.»


  L'homme balafré feinta un mouvement vers la gauche puis braqua sur la droite en visant le ventre de Stone. Aussi rapide qu'un serpent à sonnettes, Stone fit voleter en un mouvement le couteau sur le côté puis rassembla toute sa force en un coup de poing dirigé sur le menton de son assaillant. Le couteau cliqueta sur le sol, l'homme bascula à l'arrière tel un tronc de séquoia tronçonné. Stone retourna chez lui. Il se murmura à lui-même:


  «Ça ne leur suffit plus de vouloir me mettre en prison: ils veulent me tuer aussi.»


  * * *


  Le magasin de motos disposait d'un parcours d'entraînement à l'arrière, sur le parking. Celui-ci comprenait trois lignes droites, trois angles droits et une piste de slalom.


  Anna força trop sur l'accélérateur du guidon. La moto jaillit par la porte, sur le palier pentu. La jeune femme parvint tout de même à sourire à Moose, quoique cette expression lui coûtait. Elle lâcha l'accélérateur un peu trop tard.


  Elle arriva au premier angle droit trop rapidement. Elle se pencha tellement sur le côté qu'elle pouvait atteindre le sol et le toucher du bout des doigts. C'était de la chance, se dit-elle. Essayons le prochain en roulant un peu moins vite.


  La moto était incroyable.


  Cette moto est si lourde, songea-t-elle. Pourtant, il me suffit de bouger quelque peu mon buste d'un côté ou de l'autre pour qu'elle réagisse. Je fais de subtiles suggestions, que la moto se charge de traduire en mouvements. J'aimerais trouver un homme aussi facile à manier.


  Elle prit le deuxième virage avec plus d'aisance, puis le troisième encore mieux. Une fois arrivée au slalom, elle avait l'impression que la moto faisait partie de son corps. Le magnifique son qu'elle dégageait se transformait en vibrations puissantes et viriles qui lui secouaient les hanches et la poitrine. Son esprit effaçait tout le reste. Il n'y avait plus qu'elle et la moto dans son monde. Elle se mit à penser: Qui a besoin de cocaïne ou d'héroïne? C'est le sentiment le plus addictif que j'ai jamais éprouvé.


  Elle termina le parcours. Moose dévoila son verdict:


  «Tu m'as convaincu. Tu n'es pas un bleu. Allons remplir un peu de paperasse avant de te lancer sur la route.»


  Elle signa quelques documents. Moose ajouta:


  «Il te faut un casque.»


  Anna ne dit mot. Elle n'avait jamais vu un motard porter à la fois les couleurs de son gang et un casque. Elle prit un air sceptique. Moose contre-attaqua:


  «Je m'en fous si tu ne le portes jamais. La loi, c'est la loi. Je suis obligé de t'en vendre un.»


  Anna acquiesça. Elle s'empara des clefs et du casque puis sortit rejoindre sa moto. Elle fit un signe de la main à Moose et quitta le parking. Cinq minutes plus tard, elle jeta le casque dans une benne à ordures. Elle se dirigeait avec la moto vers les collines qui surplombaient Los Angeles. Elle dansa gracieusement le long des courbes de Mulholland Drive. Elle sentait le vent lui balayer les cheveux et l'indéniable puissance de la machine lui parcourir le corps.


  * * *


  Deux paisibles heures plus tard, la jeune fille téléphona à Stone Holden pour lui demander une interview. Il accepta. Elle se rendit immédiatement chez lui.


  Elle actionna la sonnette de la porte. Sa vie changea du tout au tout dans les dix secondes qui suivirent. La porte s'ouvrit et elle tomba nez à nez avec son torse large et protubérant. Elle commenta pour elle-même: C'est mon jour pour les trucs vraiment très gros. Je me demande comment il fait pour supporter cette masse. Elle leva les yeux une première fois, puis une seconde fois un peu plus haut. Elle commença par ses cheveux châtains foncés, puis ses yeux, avant de continuer le trajet de son regard vers le bas. Elle ne dit mot. Lui non plus. Sa vision périphérique le surprit en train de contempler ses rondeurs pendant qu'elle détaillait ses muscles solides et saillants.


  Son côté timide désirait lui caresser le torse des mains et continuait à le regarder. Son autre côté, celui qui pouvait piloter une Harley gigantesque après quelques secondes passées sur son siège, le repousserait à l'intérieur et lui ouvrirait la veste. Lui poursuivait son inventaire des traits les plus captivants chez elle. Cet examen silencieux de l'autre dura trente secondes.


  Elle remarqua que son t-shirt collait parfaitement à ses muscles. Ceux-ci ressortaient de son torse aussi large que le devant d'une locomotive. Ses épaules avaient à peine la place suffisante dans l'encadrement de la porte; son ventre mettait en avant ses tablettes de chocolat; ses jambes tiraient sur les coutures de son pantalon.


  Elle releva à nouveau les yeux alors que les siens refaisaient le trajet inverse depuis ses genoux. Elle le vit marquer une pause sur ses hanches, puis s'attarder quelques secondes supplémentaires sur ses seins. Il contempla enfin sa gorge et son visage avant de s'arrêter sur ses cheveux:


  «Vous êtes la journaliste? s'enquit-il.


  — Oui, je m'appelle Anna Jenkins. Merci de me recevoir.»


  Il conserva fermement sa position dans l'encadrement de la porte. Non seulement il ne l'invita guère mais, en plus, il lui bloquait le passage pour qu'elle ne puisse pas entrer.


  «Je ne vous ai jamais vue.»


  Elle décela de l'hostilité dans son ton et décida de le déstabiliser:


  «Vous venez de me détailler des pieds à la tête de manière plutôt minutieuse. Si ce n'est pas me voir, je ne sais pas ce que c'est.»


  Il prit une position plus imposante, sembla-t-il. Il ne s'était pas attendu à une réplique. Elle stimulait son besoin de dominer. Il parla plus bas et prit une voix rauque et masculine.


  «Ça ne compte pas. Tu es une femme et je suis un homme. C'est ce qui arrive quand on se rencontre.»


  Elle ne comprenait pas d'où venait son audace. Elle n'avait jamais été une véritable séductrice. Pourtant, elle avait la sensation de pouvoir faire ce qu'elle voulait avec Stone Holder.


  «Avant de changer de sujet, dit-elle, qu'as-tu pensé de ce que tu as vu?


  — Tout est putain de sexy, répondit-il, un sourire au coin des lèvres. Merde, tu as des couilles!


  — Non, pas du tout. Pas dans mon équipement standard, quoique j'adore en saisir une bonne paire quand je peux.»


  Stone ria à gorge déployée.


  «Bien dit. Viens à l'intérieur.»


  Anna était à moitié à l'intérieur lorsqu'elle hésita. Sa dernière phrase paraissait étrange. Elle ne savait pas pourquoi, cependant.


  À ce moment-là, son odeur corporelle l'enveloppa. Avant d'avoir le temps d'atteindre le salon, sa gorge était sèche, ses pupilles dilatées et une fine couche de transpiration lui couvrait la peau. Son intimité se retrouva complètement humide, quoiqu'elle ne s'en rendit pas compte. Elle prit une profonde inspiration et se retourna.


  Stone lui indiqua une chaise. Elle s'y assit et examina la pièce du regard. Il vivait dans un lieu masculin et simple. Son salon ne comprenait qu'un canapé, un fauteuil et une petite table sur laquelle trônait un ordinateur. La pièce était propre et rangée et diffusait la même odeur que lui-même, ce qui lui fit tourner la tête. Elle se rendit alors compte que c'était à son tour de parler:


  «Je m'appelle Anna Jenkins. Le journal pour lequel je travaille pense que tu es innocent. J'ai lu ton dossier et je partage cette opinion. Tu as été piégé pour X ou Y raison.


  — Viens avec moi, répondit Stone en se levant.»


  Il la ramena à la porte d'entrée qu'il ouvrit. Elle demeura à ses côtés et s'efforça au contrôle de soi. Elle aurait aimé s'appuyer contre lui et se sentir petite et protégée. Elle aurait aimé se frotter la joue contre son bras. Elle aurait aimé lui sauter dans les bras, se recroqueviller contre son torse et rester là. Elle demeura néanmoins à ses côtés, pleine de dignité.


  Il pointa le doigt dans la rue en direction d'une voiture garée à quelques mètres du pâté de maisons. Deux hommes, qui s'ennuyaient, les regardaient avec intérêt. Stone poursuivit:


  «La police ne partage pas votre point de vue. J'ai été libéré sous caution; au moins deux flics sont là pour observer tout ce que je fais. Je ne pense pas avoir beaucoup de chance d'échapper à la prison.


  — Je me demande si la police ne t'a pas en ligne de mire parce que tu fais partie d'un gang.


  — Ce n'est pas un gang, la corrigea-t-il gentiment. On est bien trop vieux pour ça. J'appartiens au Victory Riders Motorcycle Club.


  — Désolée, j'ai encore tout à apprendre sur ce club. Mon rédacteur en chef veut que je m'y infiltre et que j'enquête sur la personne qui pourrait vouloir te piéger.»


  Stone n'émit pas le moindre bruit. Anna releva les yeux vers lui. Son expression était bien plus que dubitative et se rapprochait plutôt de: «Est-ce que tu es tarée?». Elle renchérit:


  «Viens avec moi. Il faut que tu voies ce dont je suis capable.»


  Elle passa la porte d'entrée. Stone la suivit. Anna s'installa sur sa moto.


  «Monte derrière, je pense qu'il y a assez de place pour toi.»


  Les immenses jambes de Stone enfourchèrent la roue arrière. Il posa les pieds sur les petits cale-pieds qui sortaient de chaque côté du cadre.


  «Attends un peu. Ne démarre pas la moto, dit-il avant de marquer une pause. Tu es dans une position stable?


  — Oui.»


  Accroché au cadre, il bascula son corps sur le côté droit. Anna sentit quarante-cinq kilogrammes de plus peser contre sa jambe droite. Elle ne grogna pas ni ne gémit. Elle serra les muscles de sa cuisse tandis qu'il s'appuyait de plus en plus sur elle. Enfin, il cessa de bouger et fit un hochement de tête. Il se redressa.


  «Comment as-tu pu devenir si forte? Tu m'impressionnes.


  — J'ai fait de la danse pendant onze ans. Les performances de danse moderne demandent tellement de rigueur et d'endurance que nous développons plus de force que les autres femmes. J'ai fait des haltères pendant cinq ans.


  — C'est génial.»


  Anna démarra le moteur et se dirigea vers la route. Ils se rendirent à Santa Monica et marchèrent sur la plage.


  «Quelle heure est-il? s'enquit Anna.


  — Six heures, répondit Stone en regardant sa montre.»


  Anna hocha la tête.


  «J'ai acheté la moto ce midi. Je n'avais jamais conduit ce type d'engins avant. Je peux faire plus de choses que tu ne crois.


  — Je suis d'accord. Je ne douterai plus de toi.


  — Bien, passons à l'étape suivante.»


  Elle sortit son téléphone portable et le mit en position d'enregistrement avant de le braquer sur Stone.


  «Dis aux membres de ton club que je suis ta nana, ta gonzesse, peu importe comment tu appelle ça. N'oublie pas de préciser que tu arracherais les bras et les jambes de tous ceux qui m'ennuieraient.


  — Il te faut un autre nom. Aucune gonzesse ne peut s'appeler «Anna Jenkins».


  — Penchons pour le côté salope. Je serai Montana Sunrise.


  — Ça marche. Mets l'enregistrement en route.»


  Anna appuya sur le bouton et fit un signe de tête. Stone obtempéra:


  «Écoutez-moi, les minables. Cette femme est Montana Sunrise. Elle est à moi. Touchez-la et je vous tue. Énervez-la et je vous tue. Oubliez de lui faire des compliments et je vous tue. Vous savez que je le ferai.»


  Le trajet de retour en moto était parfait. Le coucher de soleil de Los Angeles, un jour sans brume, est extraordinaire. Stone descendit de la moto et dit:


  «Écoute, ce que je veux peut être pris de deux façons différentes. Les deux sont vraies. Je veux te voir plus.»


  Il marqua une pause. Anna eut un sourire en coin.


  «Je veux, continua-t-il, que tu me fasses un rapport tous les jours sur ce qui se passe au club. Je ne peux pas y aller parce que le tribunal ne me l'autorise pas. Il faut que je sache s'il respecte ce que j'ai dit et si tu en ressors entière. On se voit demain.»


  Elle le tira par le devant de son t-shirt. Il se pencha et leurs lèvres se touchèrent.


  * * *


  Cette nuit-là, Anna gara sa moto en face d'une ancienne grange qui portait à présent l'enseigne «Victory Riders M.C.». Une rangée de dix Harleys à différents stades de réparation s'alignaient devant l'établissement.


  Le doute assaillit Anna lorsqu'elle descendit de sa moto. Elle sentit son estomac se retourner et se resserrer. Une sueur froide lui refroidit la peau. Elle prit une inspiration profonde. Je ne peux pas faire ça.Elle fit une pause et respira à nouveau. Pourtant, je dois le faire. Je vais laisser Montana Sunrise tout gérer. Elle a tout ce qu'il faut pour affronter ces petits mecs et leur m'as-tu-vu.


  Sur le trajet vers la porte, elle laissa ses hanches se décontracter. Elle retira sa veste, la jeta sur son épaule et se redressa. Elle fit une pause pour rentrer son tee-shirt dans son pantalon et faire ainsi ressortir ses seins. Précautionneuse, elle fit de même à l'arrière.


  Elle ouvrit la porte et entra. Montana prit aussitôt le contrôle. Cette dernière mugit:


  «Hé, écoutez-moi tous.»


  Elle patienta jusqu'à avoir l'attention des dix hommes et des cinq femmes à l'intérieur de la pièce.


  «Je suis la propriété de Stone Holden.»


  Elle brandit son téléphone et appuya sur le bouton «ok». Stone envoya son message de mort imminente à quiconque oserait lui faire du mal ou lui manquer de respect. À la fin de l'enregistrement, elle ajouta:


  «Stone va revenir dès que le tribunal lui en donnera l'autorisation. Pour le moment, traitez-moi comme si j'étais lui. Faites ça, et nous nous entendrons bien.»


  Elle se dirigea vers le bar. Un homme massif, sale et odorant lui bloqua le passage.


  «C'est des conneries. Stone ne contrôle pas cet endroit. C'est moi le chef. Et maintenant, je vais me faire cette gonzesse et lui ébouriffer un peu les cheveux. La renvoyer chez lui avec une dose du tonic maison de Mad Harry à l'intérieur d'elle. Tous ceux qui veulent m'aider sont les bienvenus...»


  Il cessa de parler au moment où le petit poing d'Anna percuta sa gorge. Le visage de la jeune femme était décontracté, presque indifférent. À l'intérieur d'elle, cependant, bouillait l'hystérie la plus criante. Cet enfoiré menaçait de la violer et invitait tout le monde à la sauter également. Son poing fut gouverné par une peur panique de garder le gros homme tatoué loin d'elle.


  Elle le contempla, allongé sur le sol, s'efforçant de respirer. Elle grogna:


  «Merde, je l'ai frappé trop fort. On peut pas le laisser mourir, soupira-t-elle.»


  Elle sortit un couteau de sa ceinture à l'arrière de son jean. Elle était allée dans un magasin d'armes blanches et avait acheté le couteau le plus gros et le plus menaçant qu'ils avaient. C'était une lame de dix-sept centimètres crantée au niveau de la pointe.


  «Est-ce que quelqu'un a un vieux stylo bon marché?»


  Le club comprenait un bar, tenu par un des membres. Ce jour-là, le barman était large, gras et barbu. Il lui tendit un stylo qui portait le logo d'un garant professionnel de cautions judiciaires.


  Anna défit le capuchon du stylo et le vida de sa réserve d'encre. Elle coupa la partie plastique en deux morceaux et obtint un tube d'environ cinq centimètres.


  «T'as de l'Everclear? demanda-t-elle au barman.»


  Il la fixa d'un regard vide.


  «C'est de l'alcool pur, abruti. T'en as?»


  L'homme lui tendit une bouteille de liquide transparent. Anna l'ouvrit et en aspergea quelque peu sur le tube et sur le couteau.


  Le motard avait cessé de forcer sa respiration. La jeune femme s'agenouilla au-dessus de lui et lui plongea le couteau par-dessus la poitrine. Elle le ressortit, l'essuya sur le t-shirt de l'homme et le rengaina dans son fourreau. Elle enfonça le tube dans le nouveau trou. Le motard se remit aussitôt à respirer.


  Anna se releva et prit une gorgée d'Everclear. Elle garda néanmoins le liquide hors de sa bouche en lui barrant l'accès avec sa langue. Montana Sunrise ne toussait pas, qu'importe le degré d'alcool. Anna déposa la bouteille sur le bar et revissa le bouchon sur le goulot. Elle se retourna vers les autres personnes présentes dans la pièce:


  «Ça, c'est fait. Est-ce que qu'un autre a envie de me baiser contre ma volonté?»


  Elle parcourut le bar du regard. Personne n'esquissa le moindre mouvement. Elle poursuivit:


  «Stone n'a pas besoin d'être au courant de notre arrangement. C'est du passé.»


  Elle fit un mouvement de tête vers Mad Harry.


  «Quelqu'un devrait l'emmener à l'hôpital. Il va avoir besoin de points de sutures.»


  Elle contempla les deux hommes venus aider Harry à quitter le club.


  «Je m'appelle Montana Sunrise, dit-elle. Je préfère les soirées calmes. Mais, si vous ne voulez pas que ma soirée le soit, je peux m'adapter.»


  Anna demeura dans la même position. Une à une, les autres femmes vinrent lui parler. Toutes étaient des dures à cuir, quoiqu'elles n'en étaient pas moins amicales.


  Une heure plus tard, Anna attrapa son manteau et quitta le club. Elle ne dit pas au revoir.


  * * *


  Elle frappa à la porte de Stone. Il répondit rapidement.


  «Tu es encore en vie.


  — À peine.»


  Stone l'amena dans le salon et la serra contre lui. Elle s'agrippa fermement à lui, pleine de désespoir.


  «C'était vraiment effrayant, avoua-t-elle.


  — Raconte-moi ce qui s'est passé, dit-il en la conduisant sur le canapé.»


  Elle attendit qu'il s'asseye pour lui monter sur les genoux et se recroqueviller contre son torse. Elle garda ses bras contre sa poitrine et se pelotonna. La tête sur son torse, elle lui raconta tout, depuis son entrée jusqu'à l'accueil que les femmes du club lui avaient réservé. Il la serrait de plus en plus à mesure qu'elle parlait. Elle s'efforçait de fusionner avec son corps.


  «Tu as mangé? demanda-t-il.


  — Non, répondit-elle, en se redressant. J'ai oublié.»


  Il l'aida à se relever et réchauffa un plat de macaroni au fromage. Elle mangea comme un chien affamé. Une fois l'estomac rempli, elle s'autorisa à relâcher toute sa tension contre le dossier de sa chaise. Ses paupières lui paraissaient lourdes. Elle devait se concentrer pour écouter la moindre syllabe que Stone prononçait.


  «Je suis vraiment épuisée. Tu pourrais me serrer dans tes bras pendant que je fais la sieste? demanda-t-elle. J'adorerais ça.»


  Il lui prit la main et la conduisit à nouveau dans le salon. Il s'installa sur le canapé et ouvrit les bras. Anna, reconnaissante, s'engouffra à l'intérieur de cet espace puissant et confortable. Elle blottit la tête contre son torse et s'enlaça dans ses propres bras. Elle se pelotonna et tomba endormie.


  Une heure plus tard, elle se réveilla. Elle se retourna pour faire face à Stone. Elle respira son odeur masculine et la laissa aviver un feu à l'intérieur d'elle. Elle lui adressa un sourire.


  «Merci, j'en avais besoin.»


  Peut-être était-ce dû à la peur qu'elle avait ressentie après avoir blessé un autre être humain. Peut-être était-ce plutôt la taille et l'odeur de l'homme. Ce qui influença son action suffit en tout cas à la pousser à agir. Elle s'assit et enleva son t-shirt et son soutien-gorge. Elle jeta les deux vêtements sur le sol et s'appuya contre lui. Elle l'embrassa ensuite, déterminée. Il la repoussa gentiment.


  «Ceci ne va pas bien se terminer.»


  Le sentiment d'alerte s'éteignit dans son cerveau. Quelque chose n'était pas normal mais elle ne réussissait pas à définir quoi. C'était la même alarme qu'elle avait entendue lorsqu'il lui avait dit «Bien dit», plus tôt. Quelque chose en rapport avec le mot «bien».


  «Ce n'est pas une bonne idée, continua-t-il.


  — Pourquoi pas? demanda-t-elle en lui embrassant le cou.


  — Parce que nous sommes différents. Tu es une citoyenne normale qui respecte la loi. Je suis un motard, expliqua-t-il en la repoussant. Je suis vraiment un motard, intégralement, jusque dans les tréfonds de mon âme.


  — Je m'en fous. Enlève tes vêtements.


  — C'est ta décision, prévint-il en la regardant dans les yeux. Tu ne pourras pas m'accuser de ce qui pourrait arriver.»


  Il ne fit pas l'amour comme un motard. Une fois leurs vêtements retirés, il lui caressa quelque temps la gorge et les bras avant de descendre sur ses seins. Elle joua avec ses cheveux courts pendant qu'il lui griffait la poitrine. Son souffle se saccada et elle le maintint en place. Il prit ses tétons dans sa bouche, un par un, et les mordit et les suça délicatement. La tête lui tournait. Elle ferma les yeux.


  La sensation de sa peau nue caressant la plus grande partie de la sienne l'enivrait. De temps en temps, elle touchait un muscle contracté. Il était robuste et résistant. Il était tellement plus fort et plus imposant qu'elle. Comme il lui était simple d'imaginer un monde dans lequel elle compterait sur cette force pour la protéger des patrons malfaisants.


  Il lui ouvrit les jambes et caressa son intimité de ses doigts. Elle gémit lorsqu'il lui ouvrit les lèvres inférieures et lui frotta le petit bouton de rose.


  Il continua de lui effleurer l'entrejambe d'une main tout en pinçant et en tordant ses tétons de l'autre. Il engloutit même la quasi-totalité de son sein dans sa bouche. Elle haleta. Il la mordit, d'abord légèrement puis de plus en plus fort. Lorsque ses yeux s'agrandirent, il laissa ressortir un peu de son sein et le tira vers le bas. Il mordilla légèrement son téton. Elle continuait de haleter. Il refit la même chose une seconde fois.


  Sa vulve se transforme en véritable cascade. Il le sentit et déplaça sa masse énorme entre ses jambes. La jeune femme avait l'impression que ses muscles s'étaient changés en guimauve. Ses jambes pendouillaient sur le côté.


  Le gland de son épais pénis lui ouvrit les lèvres. Il la pénétra lentement. Anna sentait qu'il lui élargissait le vagin. Elle se tortilla et se cambra sous la pression. Elle ressentait un peu de douleur, quoique l'excitation et le plaisir la submergèrent vite.


  Il la contempla à quelques centimètres au-dessus d'elle pendant qu'il la pénétrait pour la première fois. Elle lui faisait confiance. Elle laissait paraître ses émotions et savait qu'il ne les rejetterait pas.


  Son sexe la remplit complètement. Elle releva les hanches contre lui pour accueillir quelques centimètres de plus en elle.


  Ils restèrent dans cette position quelques secondes, puis Anna se mit à soulever et à abaisser ses hanches. Ils commencèrent à exécuter un mouvement facile et naturel et ne cessèrent pas avant de longues minutes.


  Anna flottait à l'intérieur de son corps. Tout était confortable et agréable. Elle s'imaginait planer le long d'un fleuve paisible dans une vallée magnifique remplie de beaux oiseaux et de gentilles abeilles qui bourdonnaient.


  Brusquement, la scène imaginaire se transforma. Le magnifique fleuve disparut. Elle se retrouva en plein milieu d'une vaste plaine en train de contempler un orage qui approchait. Dans sa tête, elle entendait des coups de tonnerre monstrueux et voyait les éclairs se succéder. Elle était terrifiée. L'orage la priverait de tout son contrôle sur son corps. Elle ne savait comment réagir à son arrivée.


  Anna se cambra contre le corps de Stone, en le poussant en arrière. Elle touchait le canapé du sommet de sa tête et de ses fesses. Elle émit un gémissement d'une voix cassée, comme si elle essayait d'obliger quelque chose à sortir d'elle.


  Ses jambes et ses bras étaient parcourus de soubresauts violents. Elle gémissait sans discontinuer. Ses hanches frappaient celles de Stone alors qu'elle essayait de le prendre un peu plus en elle.


  Elle se calma graduellement. Elle lui caressa alors la joue d'une main douce.


  «J'ai fini, maintenant. Tu peux te finir.»


  Il gémit et essaya de parler. Les mots sortirent de sa bouche étouffés et tendus.


  «À l'intérieur ou à l'extérieur? Prends vite une décision.»


  Elle regarderait plus tard cette nuit comme un pivot dans sa vie. Elle n'y pensa pas à ce moment-là, pourtant. Ses jambes encerclèrent, comme si elles agissaient de leur propre volonté, ses fesses pour le maintenir à l'intérieur. Elle le sentit s'efforcer de se glisser sur le bord de son vagin. Elle l'aida en décontractant ses muscles internes.


  Il jouit en éjaculant abondamment. Elle le garda au plus profond d'elle-même en le poussant fermement de ses jambes. Elle haleta à chacun de ses nouveaux jets dans son vagin.


  Ils demeurèrent dans les bras l'un de l'autre pendant quelques minutes sans mot dire. Puis, Anna sentit le pénis de Stone se durcir à nouveau et recommencer un mouvement de va-et-vient dans son sexe. La deuxième fois fut plus facile et plus décontractée.


  Elle se rhabilla. Lui était allongé sur le canapé, dans ce corps puissant et masculin. Elle s'agenouilla et l'embrassa.


  «Je pensais t'avoir entendu dire que ça finirait mal. Je trouve que c'était fantastique.


  — Un orgasme ne fait pas de différence.


  — En fait, j'en ai eu trois.


  — Tant mieux pour toi.»


  Son cerveau trouva alors la source des alarmes qui la submergeaient. Elle se retourna.


  «C'était quoi ton cursus?


  — Anglais, répondit-il sans réfléchir, puis il se reprit. Tu n'es pas censée le savoir. Les motards ne vont pas à l'université.


  — Apparemment, certains y vont.»


  Elle partit et roula à travers les rues de L.A. pendant une heure avant de rentrer chez elle.


  * * *


  Sa jolie petite maison lui paraissait différente, comme si elle appartenait à quelqu'un d'autre. Elle voyait les mêmes épices et les mêmes mélanges dans sa cuisine, et les mêmes vêtements aseptisés pendant dans son armoire. Ils ne semblaient pas être les siens, pourtant. Elle appela sa meilleure amie, Tonya Weston.


  «Ton? J'ai eu une de ces journées.


  — Pas juste. Tu as fait quelque chose d'intéressant et pas moi. Raconte-moi tout.


  — J'ai rencontré un homme avec qui j'ai couché. J'ai frappé un autre homme à la gorge et lui ai fait une trachéotomie – elle marqua une pause. J'ai acheté une moto, et pas une petite. Je conduis la plus grosse Harley que la marque produit. J'ai appris à la piloter en moins d'une heure. Quelle journée!


  — Dis-moi qui est cet homme avec qui tu as couché, demanda Tony, la voix quelque peu hésitante.


  — Il s'appelle Stone Holden, c'est un motard. Il est excitant et viril. Il fait partie d'un club de motards. Il est grand et fort et sent le savon Ivory.


  — Et tu as couché avec lui?


  — Deux fois. J'ai eu l'impression d'être quelqu'un d'autre les deux fois.


  — Tu m'as dit la semaine dernière, répliqua son amie, de la peur dans la voix, que tu ne pouvais plus prendre la pilule.


  — Non, je ne peux plus la prendre.


  — Tes dernières règles datent de quand?»


  Anna s'assit, brutalement, sur son lit. Elle s'était pavanée dans la maison, dansant et se balançant de temps en temps. Soudain, toute son euphorie de l'après-sexe se dissipa. Elle répondit d'une toute petite voix:


  «Deux semaines.


  Tonya était son amie depuis leur enfance partagée dans une petite ville de l'autre côté de l'île.


  «Je peux l'entendre à ta voix: il n'a pas utilisé de préservatif, n'est-ce-pas?


  — Non.


  — Et il est venu à l'intérieur de toi, non?


  — Oui, je l'ai senti exploser à l'intérieur de moi.


  — Deux fois?


  — Oui, deux fois.


  — Tu ferais mieux de prendre une pilule du lendemain, suggéra Tonya en soupirant profondément.


  — Non, répondit Anna en secouant la tête. Je n'en prendrai pas.


  — Tu n'es pas Catholique.


  — Je sais. Mais si j'ai la chance d'avoir un bébé à l'intérieur de moi, je ne vais pas lui renier la possibilité de vivre et de grandir.»


  Elle avala sa salive et renifla.


  «Il semble que j'ai beaucoup utilisé la chance aujourd'hui. Plus que jamais auparavant. Tout était si excitant et si nouveau. Je ne faisais qu'aligner les découvertes les unes derrière les autres sans y penser. Toutes étaient nécessaires. Du moins, elles le paraissaient sur le moment.


  — Dis-les-moi toutes.


  — Eh bien, tout d'abord, mon imbécile et méchant patron a essayé de me pousser à démissionner en me confiant une mission impossible. Je suis comptable et il me demande d'infiltrer un gang de motards. J'ai dû acheter ma propre moto et apprendre à la conduire.


  — Tu as dû t'acheter ta propre moto? haleta Tonya. Tu as dit que tu avais une Harley. Ces trucs sont très chers.


  — Seize mille cinq cents euros.


  — Est-ce que tu peux la vendre et récupérer une partie de l'argent?


  — Je pourrais faire ça, mais non, je ne vais pas le faire. J'adore la moto.


  — D'accord, tu as acheté une moto. Que s'est-il passé ensuite?


  — J'ai rencontré Stone, s'enthousiasma Anna, transportée. Tu sais comme je suis modeste. Je suis restée debout devant lui, avec mon t-shirt serré et mon jean, et je l'ai laissé me regarder sous toutes les coutures. Je l'ai même regardé aussi. Je n'ai jamais fait ça avant.


  — Est-ce qu'il t'a dragué?


  — Non. En fait, il m'a prévenue que ça ne finirait pas bien.


  — Il avait peut-être raison. Appelle-moi si tu n'as pas tes règles et nous déciderons à ce moment-là si ça s'est fini bien ou pas.»


  Anna eut soudainement des difficultés pour respirer. Elle salua Tonya et coupa la conversation. Elle se mit à faire les cent pas dans son salon et dans sa cuisine. Elle poursuivit ce même trajet pendant quatre heures. Elle tournait en rond, partait du canapé à la chaise jusqu'à la télévision, dans le salon, puis gagnait la cheminée et la cuisine. À chaque fois qu'elle passait devant le frigidaire, elle l'ouvrait et décidait finalement de ne rien manger. Elle marqua une courte pause devant le miroir plain-pied dans le hall. Elle tira sur le devant de sa robe et essaya de s'imaginer enceinte.


  Enfin, elle épuisa toute son énergie et s'endormit sur son lit. Son alarme sonna à l'heure habituelle. Elle appela le bureau pour se porter malade et retourna dormir.


  Puis, elle se retrouva à nouveau devant le miroir à se regarder le visage. Elle n'aimait pas son apparence. Elle finit par changer d'avis et se força à passer un appel qui n'était guère une partie de plaisir. Stone ne répondit pas. Elle lui laissa un message.


  «Je suis désolée de ce que je vais dire. Tu avais complètement raison. Ça ne s'est pas fini bien. Et c'est entièrement de ma faute. J'étais tellement sous l'effet de l'euphorie face à ma nouvelle liberté que je me suis crue invincible. Je ne le suis pas. Stone, la vérité, c'est que je suis comptable dans un journal. Mon rédacteur en chef m'a obligée à faire cette mission. Si je refusais, il me licenciait. J'aurais dû refuser. Pour ce qui est de la nuit dernière, c'est de ma faute aussi. Je me suis montrée téméraire. Je n'ai pas réfléchi à ce que je faisais. Je n'ai agi qu'en tenant compte de mes impulsions sans penser aux conséquences. Merci d'avoir essayé de me prévenir. Tout semble être de ma faute. On ne peut pas se voir à nouveau. Je te crois. Tu m'as dit que tu étais motard jusqu'au fond de ton âme. Je suis comptable jusqu'au fond de la mienne. J'ai pris une décision à l'aube: je vais vendre ma Harley et retourner dans ma comptabilité. Pour la nuit dernière, merci d'avoir été honnête envers moi. Tu es fantastique. Je n'ai jamais ressenti pour un homme ce que j'ai ressenti pour toi hier. J'espère que tu trouveras quelqu'un qui est bien plus que la pâle imitation que je suis.»


  * * *


  Rien de nouveau ne se passa jusqu'au mariage de sa mère trois jours plus tard. Elle se porta malade les trois journées d'affilé et resta loin du club de moto.


  Anna s'habilla pour le mariage de sa mère. Elle portait une jolie petite robe de demoiselle d'honneur. Sa mère, par compassion, avait autorisé sa fille et ses nièces à choisir n'importe quelle robe noire qu'elles voudraient. C'était gentil.


  Elle patientait au côté de sa mère dans la petite chapelle de l'étage.


  «Je vais enfin rencontrer mon nouveau beau-père aujourd'hui. Pour la première fois, dit-elle.


  — Je suis désolée de ne pas avoir pu vous rassembler tous avant. Tu vas vraiment bien l'aimer. Au fait, son fils est rentré hier d'Arabie Saoudite. Ce sera son témoin. Ça va être intéressant: il lui a demandé de porter son uniforme de l'armée. Les photos vont être originales.»


  Anna quitta la pièce pour vérifier que tout se passait bien au niveau des rafraîchissements. Sur son trajet vers la cuisine dans la salle de réception, elle aperçut un homme très grand vêtu d'un uniforme bleu. Il regardait dans une autre direction. Il avait l'air élégant.


  Elle échangea quelques paroles avec le cuisinier et se retourna pour partir. Elle repassait dans l'encadrement de la porte lorsqu'un corps massif et immanquable lui bloqua l'accès. Elle faillit le percuter en plein milieu du torse. Elle esquiva sur la gauche pour le dépasser. Lui, malheureusement, fit une esquive sur la droite et l'empêcha à nouveau de passer. Elle leva les yeux vers lui et manqua de s'évanouir. Elle détourna le regard tandis que sa bouche béait.


  «Salut, je m'appelle Steven Holden, se présenta-t-il. Tu dois être Anna, ma nouvelle belle-sœur.


  — Ravie de te rencontrer, dit-elle. Ton uniforme te va très bien.


  — Merci.»


  Elle fit quelques mètres dans le hall d'entrée avant de s'arrêter et de se retourner. Elle retrouva l'homme élégant dans son uniforme.


  «Excuse-moi, Steve. Est-ce que tu as un frère du nom de Stone?»


  Le visage de Steve essaya de sourire et de froncer les sourcils en même temps.


  «Oui, c'est mon frère, l'éternel motard. Tu le connais?»


  Oui, je porte son bébé, manqua-t-elle de laisser échapper. Au lieu de cela, elle dit:


  «Je l'ai rencontré lorsque je devais écrire une histoire sur les gangs de motards. Il est gentil.


  — On parle bien de Stone Holden? s'interrogea Steve en la regardant avec prudence. Un type de ma taille, qui me ressemble mais qui est plus musclé. Sombre, violent et obstiné. Il a des tatouages de crânes. Est-ce que ça pourrait être quelqu'un d'autre?


  — Il a aussi une licence d'anglais.


  — Pas vraiment, il est parti avant de la finir pour faire son service en Afghanistan. C'était bien sa spécialité, en tout cas.


  — Merci, je voulais simplement vérifier.»


  Le mariage se déroula sans impair et suivit les traditions et les coutumes jusqu'au milieu de la cérémonie.


  La mariée et le mari, les garçons et les demoiselles d'honneur formaient une ligne tout au bout de la salle. Les invités faisaient la queue le long d'un mur. Anna serrait les mains, tout sourire.


  Soudain, un homme immense surgit habillé d'un jean et d'un t-shirt et traversa la pièce. Il dépassa la file des invités pour se rendre directement devant les époux.


  Il devint aussitôt le centre de toute attention. Il y avait peu d'invités qui soient aussi massifs, qui se déplacent aussi élégamment et qui portent un t-shirt sur lequel on pouvait lire: «Des mots, des nanas et la démocratie. Ce pays est génial ou quoi?», accompagné du dessin d'une fille dans un bikini très petit, d'une moto et d'une carte des États-Unis en fond.


  Stone serra son père dans les bras, sa nouvelle belle-mère et son frère. À chaque fois, Anna avait l'impression que Stone rompait l'accolade avant que l'autre personne ne le veuille. Il se détourna pour partir et aperçut Anna.


  Anna avait changé sa vie pour la première fois lorsqu'elle avait encouragé Stone à la remplir de sa semence. Elle voulut ensuite revenir en arrière et vivre à nouveau comme comptable. Cette résolution changea encore lorsqu'il se dirigea vers elle, le regard intense. Merci, Stone, pensa-t-elle. Emmène-moi loin d'ici.


  Il fit deux pas dans sa direction et l'agrippa par la hanche d'une main gigantesque. Il la fit pivoter sur le côté et basculer à l'arrière, l'autre main derrière sa tête. Il colla ses lèvres contre les siennes et l'embrassa avec intensité et passion. Le baiser dura et perdura.


  Anna en oublia jusqu'à l'attention qu'ils suscitaient. Elle oublia les invités, sa famille et tout ce qui se passait dans l'univers qui n'était pas Stone Holden. Elle enroula ses bras autour de son cou.


  Il la redressa sur ses pieds et partit. Sa cousine, debout à ses côtés, lui demanda:


  «C'était qui?»


  La salle était complètement silencieuse. Tout le monde avait vu l'entrée de Stone, les accolades qu'il avait données à sa famille et le spectaculaire baiser dont il avait gratifié Anna. Tout le monde entendit la question de la cousine d'Anna et la réponse de cette dernière.


  «Il est bien meilleur que moi, affirma Anna, la voix pleine de vigueur et de confiance.»


  Le silence perdura quelques secondes de plus. La cousine d'Anna ajouta:


  «Je pensais que tu étais comptable.


  — C'est ce que je pensais aussi il y a encore une minute.»


  * * *


  La première balle traversa la baie vitrée d'Anna une heure plus tard. Elle venait de troquer sa robe noire contre un jean et un chemiser.


  La balle fit exploser la lampe à ses côtés. Elle se jeta au sol et rampa jusqu'à l'interrupteur de l'autre lampe. Elle dut se relever pour l'étreindre. Deux balles s'écrasèrent contre le mur près de sa main. Elle actionna l'interrupteur. La maison fut engloutie par une obscurité rassurante. Elle trouva son téléphone portable et appela un numéro familier.


  «Stone, c'est Anna. Quelqu'un est en train de me tirer dessus. Je n'ai pas d'arme à la maison. Ramène-toi et apporte un pistolet. Non, prends en deux.


  — Appelle le 17.


  — Tu ne vas pas venir?


  — Si. Complètement armé. Mais appelle quand même le 17. Demandons de l'aide.


  — J'aurais dû faire ça directement, non? Je n'ai pas du tout pensé à appeler quelqu'un d'autre.


  — Tu dois te cacher. Ils vont sans doute attaquer la maison. Reste en vie en attendant notre arrivée.


  — C'est ce que je je vais faire. Merci pour le baiser à la cérémonie.


  — Tout le plaisir était pour moi. Appelle le 17. Maintenant.»


  Anna coupa la conversation et appela la police. Elle leur expliqua l'attaque à main armée. Il souhaitait la garder en ligne mais elle éteignit son téléphona. Elle se tenait près d'un mur dans sa cuisine. Je fais l'inverse de ce que je devrais faire. Ils veulent que la maison soit dans le noir. Pour pouvoir se faufiler comme ils le souhaitent.


  Anna se déplaça à travers la maison à quatre pattes, en allumant toutes les lumières. Les balles se mirent à déferler à nouveau. Elle s'allongea sur le sol et rampa jusqu'à l'escalier. Elle avait une petite cave remplie de boîtes et de vieux vêtements.


  Elle s'y était cachée depuis cinq minutes lorsqu'elle entendit une rafale de coups de pistolet. La porte d'entrée s'ouvrit et la voix de Stone parvint jusqu'au sous-sol.


  «C'est terminé, cria-t-il.»


  Elle se précipita à l'étage et dans ses bras. Elle l'embrassa.


  «J'espère que toute cette excitation est enfin terminée.


  — Oui, les policiers sont arrivés en même temps que moi. Tu peux aller au commissariat demain pour faire ta déclaration.»


  Il l'éloigna de lui et examina son visage.


  «Pourquoi n'as-tu pas appelé la police?


  — J'ai pensé que toi et moi, nous pourrions nous débrouiller à deux. Tout ce que je devais faire, c'était te faire venir ici avec une arme.


  — Allons à l'intérieur pour nous asseoir.»


  Elle le prit par la main et le conduisit dans la cuisine. Il s'assit sur une chaise près de la table à manger et l'amena sur ses genoux. Elle l'embrassa, de vraies émotions la submergeant.


  «Et tu vas encore me dire que tu es une simple comptable, dit-il.


  — J'ai besoin d'un pistolet ou d'un truc du genre, répondit-elle en l'ignorant, au cas où ça arriverait encore.


  — On peut t'en trouver un.


  — Il faut que tu m'apprennes à tirer.


  — Pas de problème.


  — Super. Il faut que je te parle aussi. Si je reste sur tes genoux, tôt ou tard, mes mains vont commencer à s'égarer et je serai incapable de dire quoi que ce soit pendant plusieurs heures.»


  Elle se releva.


  «Je vais nous faire quelque chose à boire. Qu'est-ce que tu veux? Un chocolat chaud avec des marshmallows, ça te va?


  — Oui, répondit-il en s'asseyant sur l'un des tabourets près de son plan de travail. Parle-moi.


  — Voilà ce que je suis. Je ne suis pas comptable. Je ne sais pas qui je suis mais certainement pas une petite femme effacée qui s'installe dans son bureau pour y compulser des colonnes de chiffres. Je suis le genre de femme qui ne fond pas en larmes quand on lui tire dessus. Je viens de le découvrir, quand les balles volaient à travers la maison. Je n'ai pas paniqué. Je n'avais pas envie de crier ou de pleurer. Ça me semblait plutôt naturel, comme si ça arrivait tout le temps.»


  Elle cessa de mélanger le chocolat.


  «Je vais continuer à être Montana Sunrise. Je ne ferai pas de strip-tease. Enfin, peut-être pour les mecs du club, s'ils se montrent assez gentils.»


  Elle lui adressa le plus grand et le plus resplendissant sourire qu'il ait jamais vu.


  «Qu'est-ce que je peux faire? J'aimerais faire quelque chose avec toi, mais je veux trouver un truc qui ne soit qu'un peu dangereux.


  — J'ai une ouverture de poste à te proposer. T'as les compétences pour travailler dans le top-secret?


  — Je ne vois pas pourquoi je ne les aurais pas. Je n'ai jamais rien fait de mal.»


  Elle finit de mettre des marshmallows dans son chocolat chaud.


  « Comment t'as fait pour avoir accès à des informations top-secretet pourquoi en as-tu besoin?


  — Tu veux dire avec mon passé brumeux en tant que membre d'un gang de motards?


  — Oui, franchement, tu passes ton temps à insister que tu es un motard et que tout le reste suit.


  — Je roule. J'ai besoin d'indépendance et je n'aime pas l'autorité. Rien de tout ça ne veut dire que je suis un criminel néanmoins. J'ai un casier vierge. À part pour l'histoire que tu connais, je n'ai jamais été arrêté.


  — Est-ce que tu travailles pour le gouvernement?


  — Non, je travaille pour mon frère. Et lui travaille pour le gouvernement. Quand il part en mission, je l'accompagne pour l'aider. Le département d'État me paie.


  — Que veux-tu que je fasse comme boulot qui nécessite une clause de confidentialité?


  — Est-ce que tu as une bonne coordination œil et main?


  — Elle est parfaite.


  — Tu feras voler des drones au-dessus des endroits que nous gardons.


  — Wahou, dit-elle en fronçant les sourcils. Il y a un inconvénient. Le seul danger que j'affronterai sera le risque de te voir mourir. Tu ne vas pas mourir, hein?


  — Je ne suis pas encore mort. Nos missions sont préparées avec soin. Je m'en sortirai.


  — Au fait, tu vas peut-être devenir père. Je ne prenais pas la pilule la dernière fois.»


  Stone se releva et l'embrassa.


  «Ce serait merveilleux. Il faut que nous restions positifs.


  — Je suis d'accord. Je peux toujours être une mère et avoir une personnalité qui aime prendre des risques.


  — On oublie quelque chose.»


  Anna s'assit à côté de Stone et savoura son chocolat chaud.


  «De quoi s'agit-il? demanda-t-elle.


  — Quelqu'un veut te tuer. Tu t'es fait tirer dessus ce soir.


  — Je me demande qui a pu faire ça.»


  Ils se dirigèrent vers la porte d'entrée. Anna la comptable s'agiterait devant les trous de balles et chercheraient les formulaires de ses assurances. La nouvelle Anna s'en moquait. Elle pourrait les faire réparer le lendemain.


  La pièce leur permettait de s'asseoir sur sept différents endroits confortables et assez larges pour eux deux. Stone et Anna s'installèrent le plus proche possible l'un de l'autre à un bout du canapé.


  «Dis-moi tout sur ton travail, demanda Stone.»


  Avant d'avoir le temps de répondre, le téléphone sonna. Elle décrocha, échangea quelques mots puis rompit la connexion.


  «Voilà qui simplifie tout, commenta-t-elle. Mon rédacteur en chef, le grossier, obscène et écœurant petit homme a volé de l'argent à l'entreprise. Je suis la comptable. Il pensait que j'allais découvrir ses retraits frauduleux.Un des hommes du club de moto l'a balancé.


  — Bien, quelque chose de réglé.»


  Il regarda sa montre.


  «Eh bien, il n'est que dix heures. On a parlé de tout ce dont on devait s'occuper. Tu veux faire quoi maintenant?


  — Je veux rouler jusqu'à la plage à nouveau, dit-elle en lui souriant. La lune est pleine cette nuit. Puis je veux rentrer et m'assurer que je suis bien enceinte.»


  * * *


  Huit mois plus tard, Anna essayait de s'installer plus confortablement. Ce n'était pas facile. Son ventre dépassait beaucoup sur le devant et la gênait dans tous ses mouvements. Même si elle ne bougeait pas, le bébé, lui, remuait, ou alors son dos lui faisait mal, ou encore ses seins. Elle se tortilla un peu puis abandonna.


  Elle était assise dans une petite pièce en plein milieu de la base militaire de Kaboul dans une chaise faite sur mesure. Face à elle se dressaient six écrans, chacun présentant la vue d'un drone couvrant toutes les directions ou la vue d'une caméra infrarouge ou thermale. Elle volait haut au-dessus d'une partie de la vie connue pour être un des bastions des rebelles. En dessous des drones, deux hommes étaient allongés sur le toit d'un bâtiment.


  «Steve, est-ce que les instructions qui t'ont été données mentionnaient des gens allongés en haut d'un immeuble à quatre cents mètres de toi à deux heures?


  — Non.


  — Fais attention à lui, dit-elle avant de marquer une pause. Stone, bébé, tu as presque fini?


  — Ça dépend de l'homme à deux heures de Steve.


  — Je vous fais revenir par hélicoptère, et j'irai m'allonger. J'ai besoin que tu me frottes le dos.


  — Je serai là dans une heure.»


  FIN


  Merci d'avoir lu mon livre!
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